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L'INCOMPATIBILITE'

ENTRE

L'AMOUR de DIEU

E T

L'AMOUR du MONDE,

ou Second Sermon fur Matth. ch. 6. v. 24.

Vous ne pouvezfervir T>ieu & Mam-

mon.

t

SIRE,

JL-/

'Eloge le plus accompli, qu'ort puifle

fàire des Chrétiens, eft renfermé dans ce

titre de nouvelles Creatures, que le S.Ef-

prit leur donne. Cet éloge eft fondé fur ce que

les Fidéles ne doivent aimer & fervir, à propre- .

ment parler , que Dieu feul , parce qu'il n'eft

pas poffible de fervir tout enfemble le Monde

& Dieu.

Nous avons déja confidéré, M. Fr. cette

prémiere vérité , que nous ne devons fervir

que Dieu feul, parce qu'il eft le feul maitre

qui
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qui puifle nous récompenfer d'une maniere

proportionnée à tous nos defirs ; lui feul peut

répondre à toute l'étendue de nôtre efpérancc,

& remplir la vafte capacité de nos cœurs;, lui

feul peut nous donner dès cette vie la paix

de l'ame, le repos de k confcience, ce qui

nous doit être un préfage certain & un gage

afluré de la vérité de fes promefies & de leur

accomplifTement. Nous vous a/ons encore

indiqué quelques raifons , pour lefquelles Je-

fus Chrift nous a parlé de Mammon ou du

Monde , comme de l'ennemi le plus dange

reux, de l'obftacle le plus grand que Dieu

puifle rencontrer dans la' conquête que fa gra

ce veut faire de nos cœurs ; nous vous avons

dit quelque chofe de la préeminence fles biens

céleftes fur les biens de la terre. Mais nous,

nous fommes refervez une explication plus par

ticuliere des principales raifons qui rendent le

Monde fi formidable à tous ceux qui veulent

travailler à leur falut;c'eft ce que nous ferons

aujourd'huy. Aprés quoi nous vous mettrons

devant les yeux l'incompatibilité qu'il y a

entre l'amour du Monde & l'amour de Dieu,

vous ne pouvez, fervir tout enfèmble le Monde <£•

Dieu. L'importance du fujet demande tou

te vôtre attention. Dieu veuille pour cet effet

ouvrir nos cœurs , afin que nôtre Exhortation

reufllflè à fa gloire &à nôtre falut. Ainfifoit-il-

PRE
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PREMIERE REFLEXION.

Le Monde eft un ennemi très dangereux ,

on n'en fauroit douter ; il eft alTez difficile dé

n'étre pas feduit par fes attraits. Il faut donc

vivre dans le Monde , comme dans un pays

ennemi , il faut étre toujours fur fes gardes &

veiller de prez fur fon propre cœur ; pour

quoi ? Parce que le Monde a de certains avan

tages fur la Religion , à l'égard de ceux qui

ne s'appliquent pas avec foin à leur falut. Le pre

mier avantage , c'eft que les biens de ce Monde,

quelle qu'en foit la realitéou le neant,font corpo

rels & fenfibles,il n'eft pas poffible de ne les point

Voir, ni de les méconnoître. Mais les biens de

la pieté, que l'Evangile nous propofe, font fpi-

rituels ou celeftes ,& fortaudeflus de la portée

de nos fens ; ils n'en font pas cependant ni moins

réels ni moins folides. Le fecond avantage du

monde , c'eft que fes biens font prefens autour

de nous , leur jouifTance eft à portée & comme

fous nos mains; au lieu que l'accomplifTement

des promefTes de Dieu n'appartient point à cet<.

te vie , il eft refervé pour le fiécle à venir :

neanmoins la mort peut à toute heure nous

priver des biens du monde &"nous mettre en

pofTeffion des biens du ciel. Enfin le traiilé*

me avantage dumonde, c'eft que fes biens, quoy .

que
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que faux ou peu folides , font pourtant confor

mes aux defirs de nos cœurs corrompus. Mais

la nature des biens de la Grace eft telle 3 que

bien loin de s'accommoder aux defirs de la

chair , qu'au contraire, pour gouter les dou

ceurs de la piete & les avantages de fes pro-

meffes,il faut tantôt corriger des defirs déré

glez , & tantôt les retrancher entiérement , fi

on veut entrer dans le Royaume des deux. Il

eft: donc aifé de concevoir que des biens fi op-

pofez , & fi contraires les uns aux autres , de

mandent de toute néceflké des difpofitions de

cœur fort differentes.Difons,pourne rien degui-

fer des avantages du Monde fur la Pieté, qu'il

faut que la Pieté combatte, pour entrer dans

un cœur& pour y produire ces bonnes difpofi-

tions. Au lieu que le Monde trouve des in

clinations favorables , des prejugez en grand

nombre , armez pour fadéfenfe , &un cœur qui

.l'attend toujours, prêt à le recevoir. La four-

ce fatale de tant d'obftacles, que l'Evangile ren

contre dans nos cœurs, vient de ce qu'eftant

compofez, comme nousfommes,d'efprit &de

corps, nous commençonsde vivre& d'agir pour

ce corps. Dans la tendre jeunefle , nous fem

mes incapables de raifonnement , & nous n'a

vons d'autres conducteurs ni d'autres guides

que les fens du corps, qui ne fauroient ap-

percevoir que les objets corporels & fenfibles :

. Tomt I, M deforte
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defaite que lors que la raifon peut fê

connoître elle même, & nous faire agir par dé

libération & par choix , nous nous trouvons

dans l'efçlavage de ce corps; en ce trifte état

nous fommes tout corps , ce qui le touche

nous touche, ce qui ne lui convient pas ex

cite ou nôtre averfion ou du moins nôtre in*

difference. Faudroit-il être furpris que le

Monde entrât en concurrence avec Dieu, pour

lui difputer l'empire de nos cœurs* Non , les

attraits font trop fenfibies pour ne point faire

d'impeflîon fur nous. Comment une per*

fonne peu ou point inftruite des véritcz céa

leftes pourroit elle détacher fon cœur de k

gloire & des plaifirs de ce monde ? Parlons

franchement: tant qu'on demeure renferme

dans les bornes de cette vie mortelle, toute la

Morale des Philofophes fe reduit bientôt à

des paroles inutiles, ou tout au plus à de belles

idées, qui ne fubfiftent que dans la fpécula-

tion , fans ofer entreprendre de régler la con»

duitedu cœur. Ceferoit en effet une e£

péce d'extravagance, de vouloir perfuader un

homme qui ne connoit , qui n'e/pére rien que

dans cette vie, de n'aimer pas le monde ; le

monde, quifeul peut faire & fa fortune& fon

bonheur; car fi le corps eft tout ce que nous

{pmmes, à quoi bon méprifer la fatisfaction

de fes defirs ? La pauvreté eft en elle même

"' — quel
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quekme chofe d'affreux ; pourquoi ne la fui*

toit on pas, pourquoi ne point aimer, les ri-

ehefles , & ne pas faire tous fes efforts pour les

acquerir? De foi l'adverfité eft pleine d'hor

reurs, la mifere & l'obfcurité nous expofent au

mépris , à des traits perçans & fâcheux ; pour1

quoi ne pas faire effort afin de s'en tirer & de

groflîr ia figure, aflez pour fe mettre à cou

vert des infultes d'autrui ? En un mot * pour

quoi refufer à fon corps le raffafiement de

fes paflîons, fi ce corps eft nôtre tout, ou du

moins la plus chere partie de nous mêmes ? Con

cluons donc , qu'à moins qu'on ne fe connoiffe

bien foi même, à moins qu'on n'ait quelque

jufte idée de la nature de fon ame, de lanatu*

re des biens de ce monde ; à moins qu'on ne

foit bien perfuadé des véritez que la Religion

nous propofe ; il eft impoffible que le mon

de ne fe préfente à nous comme la feule Di

vinité qui puiffe nous rendre heureux. N'ai

mez,point le monde ; qu'il eft difficile d'obferver

ce commandement ! & qu'il eft néceffaire pour

cela d'avoir d'autres principes que ceux du Sie

cle, & d'agir fuivantdes maximes toutes nou

velles & inconnues aux gens du monde !

"SECONDE REFLEXION.

Je fuppofe M. Er. que nous les connoiffbns,

. "M a ces
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ces Principes & ces maximes. Le pre

mier Principe, c'eft que nous avons une

ame, un efprit de toute autre nature que ce

corps; donc nous devons être certains, que

cet efprit a fes propres biens, fon propre bon

heur , fort different des biens du corps & de

fa faufle béatitude. Je fuppofe que nous fem

mes perfuadez , qu'il y a un Dieu , Createur de

l'Univers, qui nous promet une refurreiftion

de nos corps , & une vie immortelle & bien-

heureufe dans le fiecle à venir. Ces véritez,

dont nous faifons profeffion, étant pofées com

me les principes de nôtre conduite & denôtre

vie , il en refulte néceffairement ces trois con-

fêquences : i . que l'ame ayant en cette vie les

biens diftinguez de ceux du corps, la paix de

l'ame doit étre infiniment plus excellente que

Je contentement de ce corps. Pour en dou.»

ter , il faut n'avoir jamais ni fenti ni connu ce

repos d'efprit dont je vous parle. Or le mon

de avec tous lês biens ne lâuroit produire cet

te précieulê paix , cette fatisfaction interieure.

Ki le faite de cette vie , ni les tréfors de la

terre, ni les delices de la chair , ne fauroient

atteindre jufqu'au centre de nous mêmes &

de nôtre ame. Ils ne lâuroient même y par

venir que pour y porter le trouble , la crainte

& l'orage. En un mot, le monde a dequoi

nous éblouir & nous enchanter, je l'avoue.

Mais
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Mais fi nous faifons une ferieufe attention à

nos véritables befoins , & à ce qui peut calmer

toutes nos fecretes inquietudes,nous avouerons,

que fi ce Monde peut nous enchanter , il ne

fçauroit nous fatisfaire. La i. conféquence

fuit nécefTairement de cette premiere, car.fi

la paix de l'ame eft préférable à la fatisfac-

tion de la chair, il faut aimer & fervir Dieu,

plutôt que le monde , parce que c'eft Dieu

feul qui peut nous donner ce bien exquis, cette

paix ineftimable. La 3 . confequence , c'eft

que fi nous efpérons une réfurrection , fi nous

attendons une éternité bienheureufe , comme

nous en faifons profeffion, tous les biens de ce

monde doivent difparoître, auprés de cette

gloire immortelle , de même que les affres , qui

brillent dans les ténébres de la nuit , difparoif-

fent au lever & à la préfence du Soleil. Ceci

me conduit à la raifon que Jefus Chrift aile-

gue, laquelle ne foufFre point de replique, que

l'amour de Dieu eft incompatible avec l'amour

du monde , parce qu'on ne peut fervir tout en

semble Dieu gr Mammon. Ce fera ma dernie

re réfléxion.

TROISIEME REFLEXION.

Cette incompatibilité vient de trois fources.

La premiere eft, qu'une créature raifonnable,

M 3 qui
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qui connoitfon Dieu , les graces qu'il en a re

çues , le bonheur infini qui fera la recômpèh-

fe de fa fidélité & de fon amour , cette créa

ture , dis-je , eft très perfuadée qu'elle fe doit

toute entiere à fon Dieu , que la moindre di-

veriîon de fon amour & de fes fervices eft

une infidélité , une ingratitude , une revolte

contre fon devoir & contre fon Dieu. En

core fi ce monde pouvoit nous donner un bon

heur aflez folide, pour contrebalancer le poids

d'une éternité bienheureufe , cette tianquili-

té d'ame , dont un homme de bien jouit dans

l'aflurance de la protection de Dieu , du Mai-

tre fouverain de tous les événemens , je ne

trouVerois pas étrange,qu'embarafle de ce choix

on voulut partager' fon cœur, moitié pour Dieu

moitié pour le monde. Mais qu'eft-cejevous

fupplieque la béatitude des mondains? l'un

idolatre des tréfors, dont la garde & la con-

fervatibn exigent des inquietudes & des fou-

cis qui lui rongent le cœur. L'autre altére

& détruit fa fanté par la multitude des mets

de fa table, il s'abbrutit & étouffe fa raifon

par l'excés du boire & du manger ; l'un con-

fume fes jours à des amufemens indignes de la

raifon; l'autre fe couvre de honte & de confu-

fion par des voluptez plus criminelles ; d'autres

faifant confifter leur bonheur dans l'opinion

d'autrui, ne travaillent que pour ifnpofer au

» pu
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public, par le luxe des habits , par la fomptuo-

fîté des ameublemens , par la pompe du train

& des équipages. Difons tout en un mot ;

on croit être heureux , non par quelque bien

réel qui foit en nous, mais dans l'imagination

deceux qui nousvoyent , lors qu'on croit être en

état de fe faire craindre & redouter des autres.

Voilà M. Fr. jugez en vous mêmes , voilà

quel eftle bonheur du monde ; faites y réfle

xion , approfondifTez le ; vous direz comme

leplusfage des Rois, que tout n'eft que vaine

apparence , que dehors fpecieux & trompeurs,

tout n'eft que vanité. Donc on ne fauroit

fans la derniere injuftice mettre en concurren

ce ce phantôme du monde , quelque éclatant

qu'il foit, avec le fouverain Etre, avec une gloire

& une béatitude éternelle.

La feconde fource de cette incompatibilité,

3ui fe rencontre entrel'amourdeDieu&l'amour

e ce monde, vient de la diverfîté&de l'opo-

fition ou de la contradiction qu'il y a pour

l'ordinaire entre les maximes du monde & les

commandemens de Dieu. Quand J'amour du

monde s'cft emparé d'un cceur , il en bannit

bientôt la vertu, la crainte de Dieu & de

fes loix. Rien ne l'arrête , jufte ou injufte ,

bien ou mal, tout lui eft bon, pourvu qu'il

ferve à fa fortune , à fes plaifirs ou à fon am

bition. L'Evangile nous préche l'humilité ; mais

M 4 qu'eft
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qu'eft-ce que l'humilité aux yeux d'un hom

me du monde ? c'eft (implicité , c'eft ftupidité,

c'eft bétife. L'Evangile nous ordonne d'ou

blier des injures , de pardonner des offenfes ,

de rendre le bien pour le mal. Mais le Mon

de nous fait regarder ces préceptes, fi excellents

& fi faints , comme des foiblefTes & des crain

tes , il en parle comme d'une lâcheté, d'une in

dolence fans courage & fans honneur : il fait

confifter la force & la grandeur d'ame dans ce

damnable point d'honneur , qui porte les hom

mes à s'entretuer l'un l'autre, contre la défenfe

de la Loy & les ordonnances du Prince , & cela

leplusfouvent pourdes bagatelles. Plutôt donc,

plutôt pourroit on joindre la lumiere avec les té-,

nébres, quefervir tout enfemble & le Monde

& Dieu. Enfin l'amour du Monde eft dan

gereux dans les chofes mêmes qui paroifTent

les plus innocentes, parce que l'amour du Mon

de attache nos cœurs aux objets de la terre , il

tient l'ame captive & affujettie aux lèrvices de

ce corps , & l'empéche par confequent de s'é

lever aux biens de l'ame , & de s'occuper de

la recherche de Dieu & de la pratique de fon

devoir. Je finirai par un exemple qui vous

fera clairement comprendre ce que je dis» Ce

n'eft pas un crime fans contredit que de pofféder

les biens de ce monde, lors qu'ils font aiquis

legitimement , j'en dis de même des honneurs y-

des

V
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des charges & des dignitez ; mais c'eft un cri

me , lors qu'ils occupent & pofledent nos

cceurs , lors que nous les regardons comme les

objets de nôtre amour , parce que nous les

confidérons comme des caufes capables de nous

rendre veritablement heureux. C'eft fur cet

te vérité qu'eft fondée la décifion du S. Efprit,

quand il nous déclare exprefTement , que les ava

res n'entreront pas dans le Royaume des Cieux.

Puifqu'encore que leurs richefles leur appar

tiennent de droit , ils ne fauroient néanmoins ,

fans commettre un crime capable de les exclu

re du Paradis, s'y lier d'affection comme à des

fondemens d'un véri table bonheur. Que feront

donc les Fideles , lors que Dieu repand fur eux

les benedictions de la terre? il faut poflederles

biens du Monde comme ne les pofledant pas &

comme un furcroît. Il n'eft donc que trop

certain , qu'on ne peut fervir tout enfemble

Dieu & Mammon. Cela fuffit , il eft tems

de finir.

APPLICATION.

Il eft de la derniere évidence, M. Fr. qu'on

ne fçauroit trop méditer , trop pefer cette Ex

hortation du Sauveur du Monde. Il ne dit pas

feulement qu'on ne doit pas fervir Dieu & le

Monde, que ce. ferait un crime de le faire;

M j s'il
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s'il Ce Fût exprimé de la forte, nous nous flatr.

ferions qu'encore que nous ne portions pas la

fainteté au plus haut degré, en joignant dans

nos cœurs l'amour du monde avec l'amour

de Dieu, nous n'abandonnons pas entierement

pour cela l'efpérance du falut. Mais ce Fils

de Dieu declare pofitivement,que l'amour de

Dieu & l'amour du monde ne peuvent fe

trouver enfemble dans un même cœur. Ils

fe combattent & fe détruifent l'un l'autre mu

tuellement. L'amour du monde domine-t-

elle en nos cœurs ? loyons certains que l'amour

de Dieu n'y eft pas. Si vous en doutiez , je

vous prierais de faire cette réfléxion. Croyez

vous , que fi Dieu fe manifeftoit fenfiblement à

nous dans fa gloire, & que nous puiffions être

frappez de lafplendeur du Paradis & de la béati

tude qui y eft refervée aux gens de bien , croyez

vous dis-je qu'il fût alors néceflaire de nous aver

tir que l'attachement aux biens du monde doit le

ceder à l'efpérance d'une vie éternelle ? Non

fans contredit , nous nous aimons trop nous mêf

mes pour héfitcrun moment dans le choix des

biens du Ciel préferablement à ceux de la terre,

parce que nous ne trouverions pas entr'eux la

moindre apparence d'égalité ni de proportion.

Neanmoins , on ne fauroit le dire fans

confufion, il faut pourtant le dire , que fait

on pour Dieu? que ne fait on point pour le

mon
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monde ? Ha ! que fï ta piété exigeoit de nous

autant de peines, d'inquietudes & de foins,

qu'en requierent la profeffion des armes , les

grands emplois ou le negoce, il y aurait long-

terris que nous croirions avoir mérité le Para

dis & rendu Dieu nôtre redevable. Pourquoi

donc tant d'ardeur pour le JVlohdê? tant d'in-

. difference pour laReligionl Il êftaifé de le

dire , c'eft le peu de Foi qu'on a aux promeffes de

Dieu.Pourquoi ce peutde foi,ou plutôt cette in

credulité fecrete , qui combat toutes nos re-

folutions les plus feintes? Ceft parce que l'on

connoit trop peu les véritez de la Religion,

pour en être fortementperfuadez. Les uns plon

gez dans l'ignorance & dans le vice, fe raillent

de la Religion fans1 la connoître; ks autres oc

cupez tout entiers du monde , s'appliquent à

toute autre chofe , qu'à étudier la Religion ,

qu'à penfer à Dieu & à leur falut. Enfin le mon

de eft autour de flous pour nous féduire ; com

ment une Relîgîon , dont on connoit à peine

les dehors, pourrait elle nous "armer tontre

les tentations du monde &Atfus dérober à fes

attraits? Penfons y M.' Ch. Ptv A quoi de

plus important pourrions nous penfer? il y va

de nôtre falut. Les Rois, qui fonttéclairez des

lumieres de l'Évangile , doivent gouverner ce

monde fans y attacher leur coeur. Le Chrif-

tianifme les engage à ne pas donner leur affec

tion
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tion aux biens de la terre & aux chofes de ce

monde , dans le tems même qu'ils font occupez

à la conduite de leurs Etats, & à élever leur ef-

prit aux biens celeftes & fpirituels.

, Si vous eftiez au fervice d'un Prince qui

ne reconnut d'autres régies d'équité & de ju-

ftice que fa propre volonté, je déplorerais vô

tre fort, & je vous exhorterais à préférer vô

tre innocence & vôtre intégrité, à l'exécution

de fes ordres, lors que fes commandemens fe

raient oppofez aux commandemens de Dieu.

Mais graces à Dieu , le Roy qui nous gouverne

n'ignore pas ce qu'il doit à fon Dieu & à fon

làlut.Je le dis fans flatterie,ce grand Prince craint

Dieu , il veut que fes Sujets le craignent: Et bien

loin qu'il nous expofe à la tentation de défo-

béïr à Dieu pour lui plaire , qu'au contraire,

je le dirai avec confiance comme y étant obligé,

nôtre piété lui fera toujours un gage affuré de

riôtrefidélité à fon fervice. Animons nous donc

M. Ch. Fr. animons nous les uns les autres à

vivre juftement. Quelques grandes que foient

vos occupations , il faut confacrer quelques mo-

mens de la journée , quelques jours de la vie , à

l'étude de la piété , à connoitre & à fortifier vô

tre efperance , afin que tous enfemble nous

travaillions ànôtre falut avec une fainte frayeur,

dans l'attente d'une gloire éternelle. Dieu nous

en fafleà tous la grace. Amen.

CON-


